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FLORE ET ZEPHYR, 

► • * FOUE-VADDEVILLE. ^ 

" à 


Le théâtre représente un salon Hègnnt, Entrée principale dans le fond ; portes 
> latérales.-— Sur Cavantscène ae droite, une table sur laquelle sont des bou^ 
^ gUs aüuntées ; à gauche , une psyché. 


^ X 

SCÈNE ^ , 

• JOUVETi 

!fl Anve par la gauche, eppurtsint un platean sur 
kmiel loat^qaelques tasses, on sucrier, ane 
eareüère. * 

JOLiTiT) Â ta cantonnqify, G'd'it bont . 
c esl bon N, on y preinha gsrde une autre 
fois!.. (*Sirr rasani-scéne.) Dieu de Dfouj 
que c’est io'iptde ,'les inaitrej, eu égard 
eux domestiques! (Il pose son plateau sur 
la iabU.) Voyons un peu , s’il ol vrai que 
ce café soye amer!., (// « sert une demi 
tasse et goutte. , Je crois bien qu’il estaruer^ 
s’ils oe mettent pas asscx de sucre (Il re- 
met du sucre dians sa fâwe.) Y a-t-il des 
êtres qui sont heureux! ils naissent nés 
coëffés, tandis que d'autres sont obligés 
de s’échiner du matin au soir^ depuis U 
Circoncision , jusqu’à la St. Sylvestre , 
sans avoir le moindre agrément. 

11 boit. 

hàeilkiiér^eée ^ApoShteaire. * 
Poorqaoi ce Dieu qui nous créa 
Et Dont pla^a sur cette terre , 

A«t>il donné tout Sceuz>U 
Et mil ceirxHîi dans la mbére P.. 

“ On att forcé d’eo coneenir 
C’eat ane iojtiüttc* réTohante, 

An mond* chacun devrait Tenir 

Avec vkigt miU' Jirresde rente. 

Si jamais je deviens mon maître!.* ce 
qui pourrait bien arriver^ car enfin avec 
une tournure* comme la mienne!., oti a 
TU des rois épouser des bergères!., au 
fiiit^ je suis jeune... bien fait !.. 

fie pavanant devant la psyché. 

Ait t Oui iteiii pôur une serrante (Fra-diavoio.) 

J’ai miotefit poor an doméitiqoe 
Un je n* s^ qnoi d’origioati 
Ge noaiotiea 1 oe port 1 ce physique l 
Je oaoiaqa’oa gn voil dsploa inal, (éâj 


. ^ , SCÈNE II. 

^ JOUVET, FANCHETTE. 

Elle est arrivée atant la fin do couplet: elle re- 
garde en riant JoUvet. 

TAitCflvrrs. Eh bien I Joliret, que fais- 
lu donc là devant celte gluce? 

joxivtT. Je faisais à part moi des ré- 
flexions philosophiques eu égard à la 80- 
ciéié en général et à cnni en particnlicr. 
Je me disais qu’il était vraiment doiTitnage 
qu'un joli garçon , cotrime moi , végétisse 
dans U triate ejl bumiiiaiùe condition d’un 
mercenaire. 

FÀncaiTTX. Quel diable de galimatias 
me fais-tu là ê 

JOLIVBT. Je veux dire que je ne vois pas 
pourquoi je ne suis pas né > tout cuinine 
un autre, marquis... ministre... apotlii- 
caire... roi des Belges... la moindre chose* 
n’imporie quoi. 

PAScaetTE. Tu es fou, mon pauvre gar- 
çon. 

JOLivsT. On e.st si heureux quand on 
e>l riche! rien à faire..* on mange, on 
huit, on dort, on se promène , truu»- la 
sîiiole journée à ToIoulç„c*esl -u »erbe! . 
si on a la moindre envie. (Jvet m/'rrh 
fatuité.] On appelle son valet... * ^ 

qu’on lui dît... une once de tahac?.. viu- 
là, monsieur!.. Chose, pai soif... un verre 
de Bordeaux... » oo vous l’apporle de 
suite, et si l’on casse le verre on ne le pave 
pas. ' 

paucAbttb. Je ne te comprend.s pas. Tu 
te plains sans cesse, moi, c’est tout le 
contraire. 

( 

Ai< ; Pour la Baronne, 

< Touioort conteate, 

^ Je sais bien que je o’at pat d’or 
Malt Je ne suU pas exigeante, * 

Ma ^ItA vlà tout mon tPi«0r 

Et j’ m*ea coatente» ' 
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Toajoari contente , ^ * 

Bertrand est bon, bel homme et bran , 
Quand pour m'embrasser jtTl’ tourmente 
S'il m' duon' deux baisers au Heu d'uo 
Dam' j' m’en contente. 

JOLITET. Voilà, c’est que obs positioç^ 
respectires ne sont pas onnçolo^ucs. 

fàHObittb. C’est justel.. d’abord jesuis 
femme... 

jouYET. Moi! je ne le suis pas. 

riifcnim. Je suis mariée... 

70LIVBT. Moi !.. garçon et prolétaire. 

riitCBETTE. Je demeure habituelfcinent 
à ia ferme. 

joLivET. El moi» à BriTCS-Ia-g|iHarJe, 
od j’ai l'etinni d'êire au service de madame 
Ledoux votre m.-irrainc , dont je suis tout 
à la füii, le cocher, le cuisinier, la femme 
de chambre, etc. etc. etc. 

Air : Je n'ai pa$ vu ces bosiiueti de iaurler. 

Je voua répooda que c'est an lourd fardeau-, 

Je ne g»gn' pu mon argent h rien faire 
Et j'ai beau cuersang et eau 
Je ne peux pas la «atiifairc. 

J' perds le sommeil , j' perds l'appctit , ^ 

Pour elle enfin je me mets m supplice, 

Et malgré ça , l'ingrat' me dit 
Que je sais trop jeun' , trop petit 
Et qu' je n* penx pas fair* son scrrîcr. 

Ayec ça qu’elle est d’uoe exigcance, 
c*est rien que de le dire... depuis quelque 
temps surtout, oh! elle est tourmeutan- 
lel..it faut la pomponer de la tête aux 
pieds si bien qu’à présent elle est blanche 
et rose comme une véritable poupée. Je 
l’ai lacée trois fois ce matin... j’ai cassé 
quinte lacets... j’en aurai une courbatu- 
re... et puis ce feont des fêtes, des diners... 
encore ce soir un bul costumé! aussi, je 
maigris à vue d'œil... je deviens à rien , 
quoi !.. 

riEcBETTE. Tu n’cs qu’itne mauvaise 
langue (on sonne dans Ui eouÜssâ.] Tiens, 
entends-tu la sonnette , ma marraine t’ap- 
pelle. Ta, va donc. 

On sonne de nooveao. 

JOLITET» C’est bon!.. on y vn!., on y 
court (d part en sortant.) Dieu de Dieu que 
c>st sciant 1 

11 sort par la gauche, au même inatant Ernest 
arrive par le fond. 

SCÈNE m. ^ 
FANCHETTB, ERNEST. 

umt. Con>DMnt» Faochette, tu et 
ici? 


Oui , • monileur Ernest. 
C’est kujour^^iirja füle île ma marroine 
et je n’nuraii eu garde de manquer cette 
occasion pour, venir la voir et t’embrasser 
ainsi (jae ma sœur' de fuit manuelle Ma- 
(lûldeque j’ait|>e de tout mon eœur. ■ . ^ 

U EBinlïr. Malhild^ t’aura racouté ,aa, * 
doute ce qui nous arrive. rŸft - 

FlKC^TTE. Du tOpL^’aj TOÙla.^AnÀ^^ 
der di vos nou’ÿcllés , 

pronoae8.'^lré nom qu’en, f^it sitaM 
de me taire, et j!au'rais epu qTpHi enmmi^ 
muelqu^iiiliscrétion , si ma •arfaine n’a-^ 
vail'pas djoulé tout de suile que voue itiez 
ut) jeiinciÿnmme bieiLjentit, bien aiins- 
,l)le. .. bien. . .enliii’etmia larifsaitfa. sur 
vos qualiiet- seulem«nt ce qui m’a étim'^ 
néq^ <^st que plus elle fi^sait/M||H'‘élAe 
plus mtamieUe Malfeildë paruiSaVcootii- 

zisES'^ Ma>|auvre Fguahetta, je suis 
Lied à platildre'. j ' * ■’ • e 

' rlVanETTE. Est-ce qu’dytf Dp vous aimW 
rait piqsFj * " 

ly^T. ttioi-^m,Je 

t'aime chaque joBr'davautage. ^ 

FERcnETTS. Ja vois ce que c'est. Il y a de 
la brouille. ‘ 

UEEST. Ça ne'^ait rien.., Je salais 
moms triste. < " E itî 

FESCBEtre., Eh bien, ^’est^e donc/' ^ 
EERtst. Ah!., c’c.'it qh'’îl est arrivédes 
choses huxquclles nous ne nous attendions 
pas. t ‘ 

riscnETTE. Comment t..'E,C;Ce que par 
hazard vous auriez abusé?.. Â 
*EB5EST. .Erdoncl.. queMC^nsée 
FurtCBETTE. £ii Ce cas/mett«a-inoi au 
courant bienyite,si vous ne routez pas 
que je fasse des suppositions indiscjèles. 

EBirisT) ctmfuimtuilmtnt. Nos parents 
ne conseniirunt jamais à notre mariage. 

FEBCBETTE. Bal) !.. et pour quelle rai> 
son ? 

iBHEST. Uoo père séduit par leschariqA 
de Hathitdl^ s’est avisé tout-à-coup d'ar^ 
des idées de jeune homme... de mariage, 
de^TOuloir rétrograder. , 

FixcBxtn. ' i 
Atr: deVaetriee^ . » 

• » . i w m 

De» idée» de mariâgeh. 

. Yotitpèrel.. p/uTaates>vou»r 


nKtrr. 

De Methiide, atdgrè foaige 
11 peaae k devénic l*époox« t ” 
fABCBim. 

GoBçoâMotkn H ^ 
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Voaloir cacor vieux comoM U l'eit , 
Prcadrc unTceanic feone**! |uUe.. . 

* J'toui d'raantle ua peu caquU cnrrut? 

XBREST. Ce n’ett^pas tout encore, 

I • ,rxECBETTi. AM ça se complique. < 

Xbrest. Désirant pUpre à la tante 
*'Ualbj{d« et m’insinuer i^ns ses lionnes 
gr*cu>» j'avais pour mudafoe.Ledouf des 
attenfioDSi'dcs petits soins..; . 

, rxivcnETTE. Bien !.. j'y suis. 

MxEST, l'y ciunpreiids mon eoiitarras ; 

' , ,d'uii c6té rival de''inon père !.. â de l’au- 
tre... pauvra madame Indoux.., un tftmi 
sWelc ! ^ ^ 

' vxRcaETTE. li’un air’’ tfiniqiiemtnt grattP I 
~ Monsieur Ernest, respect au >Aa et à la 
vieillesse. 

XBiiEST. EnGn nous en sommes réduit# 

A cacher notre amour se noua vojr 
qu’à la dérobl^ mais voici Malbjlde. ■' 

*4 4" 


SCENE IV. 

V Lis Pbécéders, MAXHILD^ < 
Ernest va au-devant d’elle et lui ba^ lilusin. 
HXTBiLDE. Bonjour Ernest. 
ebseIt. Nu crains-tu parqueta tante ne 
vicnotfpou.s siirptcndu ? 

q|4Tiiii,o|a Elle e}t a .sa toilette, nous 
pouvons cBiiseivun moment sans crainte. 

X|XEST. J’ai A^nté nos p'eines à Fun- 
chette. • 

rancnETTE# qui a paru riflMûr.' Oui, et 
joyeux / mettre un te||ine • 
axiaiLDE^Quc yeux. tu dire? 

EASCBET^ Que je forc^pii inadaiiA 
Ledoux et mons|pur Dewosiersà reoouçer 
à leurs foUes idées ut que je vous nfarierai 
louslesdénx. _ *’ * 

EBBnT.'Qu* est ton projet? 
rxiiCHETTE. Jp n’en ai pas. 

HATHiLDE. Et tu us, lérès réussir? ' 

rxKCBErrE. l'oiirquoi pas?.. croyez-vous 
donc, que parce qu’ou n’est qu’une pau- 
vre petite pay.snime sans éducation, il n’y 
ait rien là-dedans? [elle fe fi'tppt $ur U 
front.) Allez, allez, la nature me dnnii^a 
assez d'esprit pour vous tirer d’etn barrai;. 
Il s’agit d’amour et d’intrigue... et U-des- 
sus je suis rumine plus qii.’tinc autre; Oez- 
voos à moi, j’aurai le consentement du 
vos parents, car comme dit le proverbe, 
ce que femme veut, Dieu le veut. 

IBRBST. Nous acceptons. 

KsTBiLDB. Nous nous cn rapportons à 
ta haute sagesse. 

EÂiicaxtTE. Et vous faites hieul. . nous 
reparlerons de cela plus tard. 


MSTdlSDE. Oui, ici, pendant qu’on dan- 
sera dànlle salon, nous trouverons moyen 
de nous èufïapper lin instant. 

ErfRST. Et coifime il est inutile qu’on 
jse doute de liiolre petit complot. . . sépa- 
rons-nous. Je vais vite mettre mon dégui- 
sement pourde liai, car l’heure s’avance. 

Air: tfataitbnt^meuUmoiHttu, 

Adieu cliiiH?, je te coolie, 

Mon plu# ^os. mon seul espoir , 
tee t’amoar et le folie 
Viennent t’inspirer ce soir 1 
FmcHBTTE. 

•MA «urtoac de la prudence 1 
^ Mathilde. 

Tous deux nous serons discrets. 

4 riXeUETTE. 

SuQgcx*)'t de Tot* sileuco 
Dépendra outre succès. 

ENSEMBLE. 


P 


EENEXT et MATHILDE. 

Adieu donc, je te conOe 
Mun plus doux, mon seul espoir, 
Quefcmnuret la fuÜe 
Vieonenl tHaspircr ce soir 1 
^ rARCHETTB. 

Tous les deux je vous marie, 

Fiex-wus à mon savoir 
Oui, f'amuur et la fulie 
, Viendront m’iospirerce soir. 

PABCUETTE, FurUx, parlez Tiic I. . jen- 
teudÿ iiiudaine i.edaux qui ne mu purait 
T’irc de liop bonne humeur. 

Ernest sort par le fond , Mathilde par la porte de 
droite. 

SCENE V. 

JOLIVET, M** LEDOÜX, arriranf / mit / a 
gaacfu, FANCHETTE. 

ENSEMBLE. 

Air : nh mut ét voutdàfèndrt* 

M** lEOorx. 

Ah! j'étouffe décoléré 
Dieul quel mauvais caractère. 

Valet trop audacieux 
Taisez-vous , je le veux. 

Se permettre en ma présence 
Une telle Impertioeoce! 

Sortez , retirez-vous, 
a Ou redoutez mon courroux. 

JOUVBT. 

EUe étouffe de colère , 

^ Ah I U maudite g^alère 1 
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Que je fuis milheureox \ 

Que it)on M>rt est airrcuz. ' 

On a*a jamais ru Jr rpeose » 

* Une semblable arrogance « 

N’adanie, calaiez-vuuf * I 

Mcdeics votre courroux. 

JOUVET.‘ ^ » 

Mai* fraochemeat, je vdW aaaure 
Que ce bonoe't voua va fort maJ. 

M** LEDOOX. 

11 mesied trè« bien , je le jaiB ^ 

Et voua êtes oo animal » 

D'oaerdire que macoefl^e 
Est beaucoup trop jeune pourmoî 
J'en auia çocor toute en émoi 1 

iUpriu de t^eruemki*» 
lf**LU»OOE. 
hh j*étouffe de colère f , . 

JOLIVBT. 

Elle ètoniTe de colère 

JOLITBT. Dn reste, madanac ce <jue j’en 
dis» c’est pas que j’en parle. 

LEDOVX. Tais-loi...ces petites gens,^ 
pa veut SC mêler de donner^des conseils. i 

JOLIVET. Pourquoi pas?. . quandces pe- 
tites g»*us û du gnut. 

H"* LEDOüx. Du gnût !. In me fais pîlîé. 

aoLivET Apprenez, Madame, que j’ai 
passé un séinestre de deux mois «l demi 
cht** une marchande de modes. 

LEDoex. Funchette , je te prends 
pour juge. Comment trouves -tu ce bon- 
net?. . u’est-ce pas qu’il va bien à l’air de 
ma figure ? * 

rAJtcBBîTi. 11 TOUS sied à ravir, ma mar- 
raine. 

SOL1VET 

tante ! 

M** LKDoex. Voili de la vérité ! 

JOLIVET, d part. Elle ressemble à un vrai 
cheval de corbillard. 

M** LEDorx, avec sévérité, Jolivet, je crois 
que vous raisonoei. 

JOLIVET. Du loul* Madame, je faisais 
une observation... eu égard à moi seul. 

U** LBOoux, apercevant te plateau, que J 
livei a laissé sur ta table. Comment, ce pla- 
teau est encore lai 

JOLIVET. Dameî vous ne m’avez pas 
donné le temps de le remporter. 

M"* LXDOüx. Si vous étiez moins mu- 
sard... , 

JOLIVET. Je suis mnsard ! 

LEDoex , rojanl le s^terier vide. Et le 
sm re? Mc direz-vous ce qu’il est devenu? 
vilain gourmand! * 


d part. Comme elle est flat- 


suis êhidt^am • V 

. M** raHyjk Allons, point il^ nuotui^ 
mens.,.^apca un «lèfe «alA 

‘ r* 

loUTiT. Arefrjllpllr. MMipi.» _ 

A'K— i.Ei>0Wt. 

W-fesn . i 

loLiTiT,, Toujoor* quelque choMVjfl^B 
mable & roui dire! {J part.) Pas lamoMV 
dre idée des coor «nancea aocialesi butor I 
elle traite aes ralets comme de simples don- 
■afiques. ' 

^ 11 ^a prendre le ^lateaa.XS 

t'.f INDOUX, «((ip. foli Tnt V ’> 

manant auprittCella. Kladaiae? ' 
ij/f’ LEDoex. Il me sonible. que fasais' 
quelque chose i te demaoder. 

.joàsET. Votre rouge? . 

9*“ LU>oox. Niin. jS 
: jot^iviT. Votre glisse d'ours? 

H— LEDorx. Noo. 


joli; 

M' 


Linps lt|i pommede po,r les lèvres ? 
'•tSobti. Kon. r 
jOLfTET. Votre lait virginal? 

X** LtDoex. Ttoii, DOD, non. v 
JOLIVET. Que voulez-vous donc ? 

U” LEDriix, se lemnt. Rien. .■* 
JOLIVET. '^ut tie suite .Madanle. -? ^ 
il sort par ie fund , s^orUat le plateau, 

SCENE' VI. 

M- LÇDOtlX, PANCHEXTE. 

M— LEDODx. Ce gàrçon-lè q|| d’une bê- 
lîÈe. . fc).; 

EAEcpEm. Qiievoulex^ous, pent-ètra 
il aura été chqpgé en nourrice. 

LEDOOX. Avrec aes raisqunetneqp san- 
greiiu-i il m*a mise toute en révolution... 
je sens tous mes nerfs qui se cabrent. . . 
Dis-moi, Faochetle, suis-je émue? 
rjECBETTE. Où ça , m.T marraine ? 

M— LEiyoox. Mes tnits sont-ils altérés? 
rzacBETTg. Pas le moins du monde. 

M— LEDoox. Tu me comprends, toi! . . 
Qtie je voudrais t'avoir toujours juprès de 
moll.. C’est égal, va-t-en.ine chercher 
un verre d'eau. 

raacBETra. El de la fleurd'orange? 

X" LiDiiex. Oui, cela me calmera... 
me remettra, 

Fanchette saK. 

SCENE VII. 

M“ LEDOUX seuU. 

Je veux qu’il me trouve charmante!. . 
Oh 1 Ernest, mon cher ErnestJ!. . ta aérais 
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bien iognt »I tu uum’aimiUpas; ]« ne 
suis plus d’une extrême jeunesse,' mais 
rassure loi, sous ccUr poiuiÿe bat un 
coeur qui o’a que «ingt aus. 

Air? êouv^irt du Jtunê âge 
|ioafeoir»du bel ige 

_ # Rajeuatff«B moÇiCCcur 4^ 

Readet à mon vUage 
. - Sa grâce et aa fratclie«rl 

^ * Et ma fambe bien faite 

El moo braâaidoduf a 

* .Ah! combien je regrrtte * 

Tout ce que J*ai perda| •• > 

/SCHNEVIIÏ.' • , 

M-LEDOUX, JOnVET, DESEOSIEUS. 
joiitTETp annofifarU. Monsieur Desrq- 


H** LBDOox. Desrnsiers ! o*eM. on ne peuH 
plus à proposa Faites «nirer, ,fait«s entrer. 

, 4 oliret 4 ort, DcsTonieraentiT. 

DMAOSisas • une /"ose d la nfiin, 

j menuet d*£raui/ 0 t 
^ Beceves 

9 •* Acc«?plc* ^ . 

Mao hommage ; ^ 

^ ^ ' Prepec Mtn celte fleur 

ÿ Qui de tulrp fraicheur 
A mes ycUBfMJIroage. 

M"*lBDOüX. «•* . 

' Grand merci « ' 

Che^mif 

*■ Del^mm^e 

. ^oe m'offre ici votre CAur 

Egj'en prcndacette fleur 
^ Pour gage. 

^ De roof voir ma joie est grande 1 

UBSBOiilERS. 

^ Ponr voua faire upe demande 

Je venais 
Tout esprès 
Mais je tremble 
De vous en dire l'objet 
M** LBDOrx , iai faisant sign$ des^assenil^, 
Caosoos à ce sujet 

Ensemble. 

^ Ifis’asaejept 


o^sxnsicBS. 

Entre uoas 
Voulea-vous f. • 
lion je n'ose, 
Vuns avoQcr franchement 
Cf de mon lourmeAt 


* Eoce four eat la caoae« _ 

LEDOüX. 

^ * Calmez •vous. 

Farlooa-ooua 
« Sans mystère ; 

Mon cher nous nous eoteodroM 
Nous nous accorderons 
* i 'espère. 

DBSBOHBB8. Ma chèrf madame Ledoux, 
de VOUS seule dépend tout mon bonheurt 

M** LEDoux. Mod cher M. Desrosiers, 
un mot de rous, et je suis la plus heu- 
reuse des femuies. 

DEsaosiEES. Voyons, fatteods... 

M** LEDoex. Moi, je vous écoute... 

DBsaosiEBS. , hésitant. Je voudrais... 

H** LEDOox, de viême. Je désirerais. f. 

' DBsaosiBas. Me marier. ^ 

M“*LEOOüX. Mol, aussi... ^Àvee crainte.) 
Ce n*est pas moi, que vous voules épouser? 

pEsaosiEBs. Non. 

M** iBD lüx. Je vous remercie. 

OEsaosieas. C'est... Mathilde... 

M** LEDOex, se letani brusquement. Ma 
Diècel..vnu$ n'y penses pas... mot, du- 
moins, si je désire renouer les nœuds de 
l’hymen, c'est en faisant une union rai- 
Konnable, asaoriie... celui qui a su me 
plaire n'est pas un enfant, luil..o’est 
un homme d*un lige mur... 

DB^aosieas. Ah! mon Dieu!., est-ce 
que par hasard ce serait sur mol que 
vous. 4. 

M** LiDODX • /as5on/ (U la tête un signe nd- 
gaiif* Uassurex-vous. 

* DEsaosiEas. la honneheure! son nom? 
je TOUS prie. 

m“* LEDoex. Ernest. 

DEsaosieas , se levant. Mon fils ? 

M”* LEDoox. Lui*même. 

DEsaosiaas. Vous badinex. . 

M”* LCDOC7X. En au'Mioe façon. 

DEsaosiEBS, s'échauffant par dégrés. Mais, 
Madame 1 

de même. Mais, Monsieur! 

DESBosiEhS. Vous n’êles déjà plus d un 
3g**- • 

mT LEDOUX. Vous avex des expressions 
d'une grossièreté t 

DBsnosiBRS. Voyons, réfléchisscx. 

M- LEDOUX. Réfléchir!.. Monsieur, pour 
qui nie prcuex-vous? léÛéchissex vous- 
même. 

DBSEOSIEBS. Moi, c’est outre r.hosel., 
LEDoex. Et moi , c’est différent I.. 

DE-EosisES. Il faut des époux... 

»“ LEDuox, ironie amir$. Assortis, j’ol- 
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lais TOUS le dire... je ferais le malheur de 
Mathilde. 

DEsaosiEts, de même. % croTcz-Toba 

qu’Emestme remereieraitaeson booheur. 

Air : Quoiî^ut wus qm*etU préfcrtl (Duo de la 
* Fauue Magie.) 

Quoi ! quoi l Voua marier ma chère. 

■“ LiDoez. 

Oui, Triiment je Teapère. 
DBSaosiElS. 

Voua T * 

M** X.BDOCX. 

Moil 

OB8B08U1S. ^ 

Vouer 

A uV LlPOCl. 

Moil ^ 

PESBOSIEBS. 

Quelle chimère l Voua f 

M" lEDODX. _ 

M6i! ^ 

DESAOSXEE8. 

^ Voua? 

M** LEDOCZ. 

Moi. 

OUEOSIEES. 

G*eat à quoi l’on ne a’attend guère. 

M”* LB&OVZ. 

Maia je ne aaia paa pourquoi. 

Là , aoyooa de bonne foi , 

Voua aeriet au moioa aou père l 
DBSEOBlEfiS. * 

Voua aeries déni foie aa mère I 
M** I.BDOUZ, 

Four elle , quel aort ÿroapère t 

PE9BOB1BES. 

Trèa proapèrel.. 

H** LBDOÜX. 

Oui je lecroial 
bBSBOSIBES. 

Heureox Emeat !.. 

M" IBDOVX. 

Jcrcapère! 

BBSBOB1E&8. 

Je Teapère !.. 

• M** LBDOnX. 

Je Teapèrel.. 
DB9BOSI1M. 

Dieu I quel avenir proapèro ! 
m“* I.BDOCX. 

t Oui je le croie !.. 

DBSBOSIBBS. 

Voyes cette jeune fille , ' 

Comme elle eal Craiche et gentille !.. 


1 ’ V f tout ah phiv quinze ana ! • * 

I M“* tIBOBX. <• ' 

I <V(^z cet enfant qui brille; ^ 

I De tout l’éclat do priutema !.. 

Honaieur, l’on doit à votre Igè , • 

.* Renoncer au mariage, 

1 ^ C’est agir tréa prudemment ! « 

* I>ESA051EEB. * 

^ Voua» me parler de mon Ige! 

^ Je trouve cela plaiaant I 

* ENSEMBLE. 

^ ^ * Quand on est prudent et sage, 

, On n’entre point en ménage , 
f V De crainte d’un accident. 

DBBBOSIBBS^ 

^ Je la désole !.» *.'* . . 

, V ^ m^^Iedocx. 

Il se désole! 

^ tovs HEfjx , ensemble. ^ 

* Afal que la vieilleaae est foUel 

, Qu'elle a peu de jugement 1 * 

C’est un ap^tacle amiyantl 

J la fin du mortanu, tdadamp Ledotue, euffoqûM 
per ta eoUre , etjMUes tomber lar aa fautauU, . 

' * SCÈNE Et. 

* » 

Les PxicÉDERSj-FANCBETTE. 

EU. ipportc UD Tcmd'Mn, elle .perçoit m.dune 
, Lcddlix évanouie. 

rAircMTTE, courant auprit d’tUe. Ah!,, 
mon Dieu !.. ma'ftarraine, qu’arez-rous? 
elle SC Iroure mal CesrotieM, mais 
Tenez donc i mon secours. . 

H** LEDOux, te relevant vivement. Qu'il 
ne m’approche pas, le monstre!.. 
rAXCHETTE. Qu’cst-ce qu’il y &? 

H** lEDonz. Oh I rien ! t 
DE saosiBsa, Une bagatelle! 

M" LEDODX. Me demander la main de 
Mathilde... pour lui! 

DEsaosiEEs. Vous Toulex bien celle de 
mon 6Is.. .pour tous ! 

TiacHETTE, dpart. Bon!., je comprends. 

■** LEDODX. Monsieur, qui prend arec 
moi des airs!,, un ton!.. 

rANCBEiTE, d Detrosiert. Ah! H. Desro- 
siers 1 J 

DBsiosiEis. Ma'dame, qui ae permet de 
me plaiaanler! 

rAacaETTB , d madame Ledotue, Ah ! ma 
marraine ! 

M** LBnoDx,II m’appelle jeune fille. 
rAacaiTTi , d Desroeiere, C’est très 'mal! 
DtsaosiEas. Elle m'appelle enfant! 
rAicBETTE , d madame Ledotue, Ce n’eat 
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pas bien t malg;ré ça , je gage tous mettre 
tous deux d'accord. 

UDODx. Je l’en défie. 

' DEsaosixas. C’est impossible. 

tEDoex.' Puis-je raisonnablement 
oob.senlir ?.. * ^ 

FANCHETTE. Poocquoi pas. ( 

M** LEDoez. Jamais. 
rAFCBETTE. Cependant, je ne vois que 
ce moyen, si. vqus voulez que M. Deuo- 
•iers vous accorde sqn fils. 

‘ ^ DESEOsiBBS. Allôns dono,.. truelle folie. 

FAKCHETTE, s$ rtitumant uzêment vert 
Durosien. Voul ne vonlez donc pas épou- 
ser Miitbilde? ’ s 

M** LBDODx. C’est un enfant I 
FAircBETTE. De seize ans I 

LEDOez. DéjJl..comme le temps 
‘ passe vite maintenant r 

FABCBETTE. 11 lui 'faut Un mari qui ail 
de l’expérience, qui puisse la guider... 

^ m"* tEMox, d tlU-mIme. ■Celle jeune 

^ fille, & plus de bOn sens que je ne croyais. 
DEsnOsiEEs. Mon filsa tout au plus vingt 
trois ans, puis-je songer é l’établir, quand 
il est encor dans la fougue de l’ége et des 
. ^passions.., 

FASCBETTE, (I Desrosirrs. Rassurez-vous! 

, vVEn montrant madame Ledoux.) Madame 
* les calmera. 

DESBOSiEEs, dpùrt. C’est juste ma^ 

dame Ledoux.) Madame Ledoux? ^ 

M*' LEDOUX. Monsieur Desrosiers? 
DEsaosiEES. Ehbicn? 

11“ LEDOUX. Qu’en pensez-vous? 
FARCBETTE. Allons doncl.. troc pour 
( troc. 

11“ LEDOUX. Accordé? 
r DESBOSIEES. Décidé! 

FARCBETTE. Arrêté, A l’unanimité. 
DESBOSIEES, à madameu Ledoaa. Vous 
serez ma tante. 

Ii“ LEDOUX. Et vous mon beau père. 
FARCBETTE. Reste A savoir si M. Ernest 
et mademoiselle Mathilde seront de cet 
avis-là. 

DESBOSIEES. Je Voudrais bien voir !.. 

H“ LEDOUX. Ils refuseraient leur blM- 
heurl 

FARCBETTE. C’est qu’il y a^nne chose 
que vous ignorez. . un petit obstacle... Ils 
s’aiment tous deux. 

M“ LEDOUX. Grands Dieux! 

DESBOSIEES, sn mime temps. Il serait pos- 
sible ! 

H“ LEDOUX, euec dépit et coUre. Le petit 
séducteur I 

DEsaosiEBS, de mime. La petite coquetlel 


r 

ENSEMBLE. 

DESBOSIEES. 

Air: de mariage impottible. 

Eh quoi 1 monsieur le téméraire , 

V ouj, le rival dé votre père t 
Je vous apprendrai je t’espére, 

. V Tout le respect que l’on me doit. 

H“ LEDOUX. 

Ah I cet aveu me désespéré t 

V Mais je sais hico ce qu'ii faut faire 1 
Je saurai montrer, je l’espère. 

Tout le respect que l’on me doiti 

7/r oonl pour sortir, 

FARCBETTE, tes retenant tous deux. 

Que faites-vous t 

Point de courroux 1 
Ayez recoora à des moyens plus doux , 

Se trop presser, fa ne vaut rien, 
Écoutex-moi, tout ira bien t 

; Surtout calmez votre culéfe. 

Si vous voulez me laisser faire, 

J’anangerai bien cette affaire , 

Vous pouvez vous Jier à moi. 

Reprise et Ensemble, 

DESBOSIEES. 

Eh ! quoi, monsieur le téméraire 1 etc. 

• B"’ LEDOUX. 

Ah l cet aveu me désespère I etc. 

FARCBETTE. 

Surtout calmez votre colère, etc. 

»■' LEDOUiL Que faire ? 

DErEosiEES. Oui, que faire? 

PAHCHETTE. Feindre de ne tien savoir, 
les tromper adroitement, et profiter de 
leur dépit. 

DESBOSIEES. Ullr 0 porbleu raison I 

FARCBETTE. Et pour Commencer, ma 
marraine, voici ce que je vous conseille. 

Elle la prend à part , et lui pqylc bas è l’oreille. 

DESBOSIEES. pendant ce temps. Ah I mon- 
sieur mon fils, vous vous avisez d’Atre 
amoureux !.. amoureux, sans ma permis- 
sion I. . 

11 “ LEDOUX , d Fanchette, Le tour sera 
délicieux !.. et Mathilde sera punie, atlrap- 
pèe.. .Ce sera bien fuit .. mais tu es Sûre 
au moins?.. 

FARCBETTE. Vous pouvcz me croire... 
mais allez, allez vite, vous n’avez pas de 
temps à perdre. 

■ 1 “ Ltnovx, d Desrosiers, Sans adieu I 
cher beau-père. 

DESBOSIEES, d madame Ledoux. Au revoir, 
obère tante. 

Madame Ledoux sort par 1a droite. 

<r 
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SCÈNE \. 

DESROSIERS, FANCHETTE. 

rANCBiTTi. A DOUA dcux, maintenant... 
Tous n’aurex paa à foua rapcnlir de m*a- 
Toir écoutée. . 

Disaoataaa* Je ne aérai point ingrat» 
mignonne. [FancfiHtâ U prfnd pdr la main, 
et l’amène avec de granrfM précaatiom sur 
CavanUtcène, bas.) Qn*e8l-cc qu'il y a? 
rANCHtTTB. PerAoone n'écoule? 
DBsioajaaa, regardant autour de lui. Per- 
sonne. 

FARCOBni. Si TOUS n'j mettes bon or- 
dre, rotre fils enleTe ce soir votre préten- 
due, à la faveur de la nuit et de leurs dé- 
guisemens... ■ • I 

DBAftosiatA. Je suit niortl un raptl un 
rapt infâme I l'imprudent !.. il ne sait pas 
quelles «lootles conséquences d’une pareille 
démarche. 

TAMCBBTTB. Oh I qu6 sl , U ssU qu6 les 
suites d'un enlèvement sont d'ordinaire 
un bon mariage et c'est sur les suites qu'il 
compte. 

DEsiosiEas. Je saurai bien l'en empê- 
cher !.. je lui parlerai d'une manière !.. 
je l'enfermerai môme s'il le faut. 

riHCHETTE. Ce serait reculer pour mieux 
sauter. 

DBSiosiEas. £h mon Dieu ! à quoi me 
résoudre? 

VASCBETTi. Allez trouver Id. Ernest, 
diles-lui d’un (on bien amical.. 

DBsaosiEas. Un ton bien amicall.. avec 
Dp petit vaurien! 

FAECBETTB. Eh!.. n*csl-cc pas TOUS qui 
serez le petit vaurien ? • 

DBsaosifiES. C'est juste! 

FaKcbette. Diles-lui; *Mon cher Er- 
» pesi , je veux intriguer une dame sans 
■ éveiller les fdupçons * fais-moi le plaisir 
s de me prêter ton déguisement pour une 
• demi-heure seulement» sans quoi, U n'y 
consentirait pas. Marazelle Mathilde vien- 
dra en toute cnnGauce , vous prendres la 
place de voire fils, j'aurai soin que la voi- 
ture soit prête à la porte du jardin, et puis 
fouette cocher. {Desrneiers fait un moute^ 
ment pour sortir, elle le retient. ) D n raoineni, 
pendant que vous voyagerez , je persua- 
dersi â M. Ernest que mademoiselle Ma- 
^ildc est une infidèle... 

DEsaosiEBs. Fort bienl 
FARCBETTE. Dneperfidcque voire fortune 
a tentée... ' 

pEsaosiBBS. Ma fortune et mon mérite! 
FABCBErri. Cela va sans dire... mais 


pour le coDSoler un peu , pcMt-ÿtre serait* 
il à propos de me laisser un mot d'écrit, 
par lequel vous penneltrepâ votre fils de 
le marier. avec qui bon lui semblera. 

DESBOSIERS. C’cst un trait de génie 1.. 
en vérité, je m'admire 1 coipme j arrange 
tout cela... arec toi. 

FAJICatTTE. « ‘ 

^ Air f galop de la tee^tion. 

Ah 1 j‘ea rirai eym^ om CoUel 
DBSaOSIWS. 

Pour ce pai pSfdre de temps, * 

Aéieo , je pars , Je cours,' je vole» 

Je crois n’evoir que vicgt eoe. 

F««sm sprSis. 

FAECRtTTB, /s ramsnânt. 

Surtout D*oubUcfc pas de faire, 

' lie conseotemeot écrilJ^ 

DESSOSIEES.* a 

Cr<dS'’tu tue Tamour , ms cb 
Me fasae perdre l'esprit. , , 

FAKCBETtE. ^ 

Non, pour ça voue êtes trop sage , * 

Trop raisonDable et surtout , 

Je sais que ramourS votre Age, 
H'faitplua lieo perdte&i tout. 

ENSEMBLE. ‘ ' 

« DESSO^lEES. 

g Ab 1 oui vreiuaeni je suis trop sage, 

* ' Trop raisonnable et surtout, “é* 

Je sens que l'amour à mon Age, 

Ite fait rieo perdre du tout. * 

* PaNCUBTTB. ^ 

Je sais que vqus êtes trop sage , 

Trop raisonnable et surtout , 

Je sai» que l'amour A votre Age , 

N* fait plus rien perdre du tont. 

Derrosiers sort par le fbnd, 

SCÈNE XI. 

PARCHBTTE. Le voilà enfoïicé jusqu'au 
cou, pauvre bon homme, va... vive les 
vieilles tCtes pour ne pas réfléchir !.. mais 
qu’est-ce que tout ça va devenir ?.. oh! ma 
foi^ je m’en tirerai comme je pourrai... 
Bon! Toili dùj.^ie monde (jui arrive. 




, SCENE xn. 

FANCHETTE, JOLIVET. Dames et Mes- 
siEuas COSTUMAS, irritant flu dehon tt 
introduits par Jolitet. 

CHoevB. . . 

< Air : si. Zaai^. 

Alton., .mi., lepl.iiir non. appelle, 

A n l>»U>oM»ou. <i'.ooauiw. 
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. An itnAt»Tûoi » que cImcqq toit fidèle, 
Jujqa’à demaiD, U faut nous divertir. 

'* loLiTKT.-^Par ici, beaux maaquea, par 
ici y c’eat daaa le salon voisin que l'on 
danse. 

I«i »a«}|u» «alcept dans le saine q.e Une dSsioi. 

». ^ JoÜTet. 

f ► 

ftlP^SË DT) CBWi. 

A1Iob« • eaiii , etc., etc. 

SCENE xm. 

F4WCHETTE, JOLIVET. 

rasCBiTTS , rrttnant JoUret prit d tuivr» 
tes masques. J’ai ü te parler , bSla. 

JOLITET. Parlez, 
rxacotrrs. Tu ex adroit? 
jouriT. Naturellement, et^faus efforts. 
riHcaem. Ou peut cumpter sur la dis- 
crétion ? • 

aoUVET. A la vie, et ü U aortl 
FiscBETtE. Kn ce cas, tu vas mettre la 
jument é la cariole. 
loiivw. Impossible ! 
rsacnETTE Tu me refuserais? 

, JOLITET. Olit pas pour nioimaisen éfard . 
i l'aiiimnl. .. il est malade. 

• rAScaETie. Ce n'est pas pour aller loin. 
D'uillçurs, avec un peu de ménagement... 
c’est toi qui conduiras. 

'ioiivET. Impo.'sible encore 1 
FABcaETTE. l’uiirqiioi donc? 

JOLITET. Lac.iriulc ne tient qu'é un fil, 
et je craindrais. . . 

FAHCBEiTE. Qu’esi-ce que ça fait I 
joLiviT. Mais si je verse. . . 

FAECnETTE. ilügaiellc I. . 
joiivET. Si je me casse leçon... , 
rAECBETîE. Je prends tontsurmoncomp- 
le. ÿ 

JOLITET. En ce cas, ca ne me regarde 
plus. Vous m'uppreudret au moins ce que 
ça. signifie? 

rARCBETiE. Que t'importe I 
jouvBT. Bon !. . quelles sont les person- 
nes ? 

rABCHETTE. Ça ne te regarde pas. ! 

JOLIVET. Bien I. .OÙ irons-nous? 
VASCBBTTE. Toujours tout dfoit. 
joLivn. Bravo I 

rARCBETTE. On le le diraen chemin. 
JOLIVET. Ça me suffit ! . j'aurais désiré 
avoir quelques renscignemens de plus , 
mais ça me paraît bmcs clair, comme ça. 
FAECBEnB , reganUmt dans U coulisse. 
Dieux! voici mamanaine, va donc, 
bavard, V» donc. 

Elle I. pouaie p« Je. épaules. 


sottnt, sortant par ts fond. Moi, bavard 
obi par exemple. 

SCÈNE XIV. 

FANCHETTE , LEDOUX, sous U eos~ 
iums de Flore, 

M** LBDODx. arrivant parla droite, 
hir de piège. 

Mb Toilè prèle 1 

rARCBVTTB. 

Ah 1 qae tous êtes bien I 
' M*** LBDOOX. 

Treiment f 

TAKCBETTE. 

Votre grâce m'étonne ! 

M** XEDOUX. 

Regerde-mol, ne me maaqae*t il rienf 
MCBBm. 

Non , Toos êtes Flore en personne. 

Ce costume le séduire 
Vo«e «Tes le dèmerebe aisée... 

■** LXDO0Z. 

Grois-tu qo^lme reconnaître P 
VAlfCBriTB. 

Vous êtes trop bien Hégulsée. 

M** LfiDom , se pavanant datant la Psyché, 
Mathilde faisait des luçoris, elle préten- 
dait que ce costume ne me siérait paa. Elle 
avait t'aiidacc de me aouionir que j’ai le 
doa .routé. 

rAacBETTE. C'est par dépit. Yenges-roos 
en lui eoleraot son amant. 

M*** LBBpDx. Ab ! de grond ceeor!. . 

EUe essaje on pas. 

Air : Gl'uut, 

L’espoir 
Ce soir, 

Me rend plus légère^ 
poi mes 
Attraits 

Auront du succès 1 
Amsnt 
Charmant, 

Je veux pour te plaira 
Danser, 

Vaincr, 

Et sans me lasser. 
rAKCBEiTB, d part pendant que 
I^oux continue d danser. 

La TîeiUe coquette I 
Des pieds à la tètp 
Tout dans sa toilette 
Est fiaul parimu basi 
Car ce n’fest pas-tiM . 
t fieuveiB fie déclart. 
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J , . Plui d’un* bell’ s« p»rc 
D'appas qu'eir n’a pas, 

Jfiidlaina Ledoux euou/Jlée fait un faux pa$ at va 
iambar; mais FanchttU la soatiant at toutes deux 
Ttprennant l'air. 

ENSEMBLE. 

M"* LEDOeX. 

L’espoir 

ÿ Ce soir 

Me rend plu» légère ^ 

Oui mes 
Attraits 

Auront du succès ! 

Amant 

Charmant 

Je veux pour te plaire , 

Danser, 

Walicr, 

Et sans me lasser. 

» 

FAHCHBTTK. 

L’espoir 

< Ce soir 

La rend plus légère ; 

Non, ses 

Attraits i 

N'auront pas d' succès ! 

Amant 

Charmant 

. EH* veut pour te plaire , 

Danser, 

Walser, 

Et sans se lasser. 

■“ lEüOix, en atliinUe. Kn ViriusI... 
ma chère, cii Vémi'i!.. Une choie m'in- 
quiète, (y^ccciinr pmteiir enfaiil ne.)V ic foi» 
leuU (Ihds lu voilure, le petit frîjon peut 
devenir téniérnire, et hlorsT... 

FÀRcnETTE. Ma foi! ainrscomme alors... 
quand on doit se marier,.. Avei-vous 
pensé au petit mot de coiisentciiienl pour 
Mathilde. 

M” LEDoex. le n’.ii eu garde d’y man- 
quer. 

r.llc lui retnet un papier. 

ralCHErrE. A merveille !.. ùpcine scrcr- 
Tous en voiture que j’eii ferai usage, je vous 
le promets, 

LEDODX, «MC r abandon U plas ridicule. 
Allons, il n’y n plus i revenir sur mes 
pas... je me jette A corps perdu , dans les 
bret de l’amour. 

witcat-m, sur le mime ton. Le voici! 
ce fripon d'amour, qui , crainte d'incon- 
vioienl devrait éteindre les bougies d’un 
coup d’aile... Je vais le faire pour lui, et 
il ne restera de clarté que ce qu’il eu faut 
pour l'illusion! 


Elle éteint les bougies. Le théâtre est dans l’abaca- 
rité. * ' 

scène" xy. ^ • » 

Les PBéaéDeNs, OteSROSIEUS, «n zsÿiAyr. 

DESEO.'IEBS , bas à Fanchette. C’est toi ,• 
Fanchette ! je respire A peipe le bonheur ! 
la joit!.. l’iyics.se... ouf! oufl.ACÎ puis je 
me suis tant pressé. ^ 

FAiCBETTE, de mime. Chut! elle est là!.I 
Le consentement? ' 

DESEusiEas. Le voici. 

Il le lui remet. 

FiHCiiETTE. C*cst bien. {L*enirüinQnt un 
peu plus loin.) A propos, sien cnlranldans 
la voiture, vous trouvez Mathilde uo peu 
plus rondelette tjue de coutume, oc vous 
en effrayez pas... ^*esl que, par pnjdeoce, 
elle a mis toute sa p^ardc*robe sur elle* 
DBSBOsiER^ La précaution negûtcriçn.ak 
lu fais bien de m’en préTcnir. 

H"* LRDOUX , cherchant à déguiser sa voix.' 
Juge de ma tendresse pair la démarche qué 
je fais!.. mon ami, je m*abandonrt^à toi. 

DE$&05i£BS , enchanté , d poJ't. Mon ami ! 
{Cherthani aussi à changer sa voix,) Adora- 
'blc Mathilde !. que je suis ravi, euchaiitct.. 

U** LEDoex, bas àFojichetle. 4^orabIe!.. 
ah !.. il me prend réellement poôr elle 1 
FANcaETTE, au milieu, bas à madame Le- 
doux. Faites vous donc plus petite, ou hon 
soir la-incprisf. (Sc relourtiant d Desp^- 
siers.) Faites-vous plus g» an^ si vous ne 
voulez pas qu’elle vous reconnaisse. 

W"' LEDOUX. ♦ 

Air : Bonheur de te revoir : Am, de Üeauptan, 

Je ne puU iDaitriscr le truublc qui m'agite ! 
DE^ROSIEBS. 

Je «ens battre mon cœur d’aumur et de plai»ir ! 
Fanchette prend ta main de ehnean d'eux et les 
unit. 

M** LEOOUX 

En pressant ccUc main, comme mon sein palpite! 
DEïEOSlEBS. 

Ma Plure!.. 

M"’ LEDOeX. 

Doux Zcphlrl 

FANCUETTE. 

Quelqu'un pourrait venir. 
M** LEDoux , soupirs amoureux. 

Ah i ah 1 ( F'csroiiers veut l*cMralncr,) Eh quoi ! vous 
[voulez déjà?.. 
DESBOSiERS, jnême jeu, 

Ablahl riens, l'amour nous guidera. 

FA.NciiinTE, d part, 

Ab 1 ah! je voudrais bien être là!.; 
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Ahlabl quaod il la rcconnaUra !. . 
jUtt couplet f Desrosiers entraîne maJatne 

Ledoux : ils sortent par (a porte du fond, 

^ARCQETTE, après qu^iis sont partis. Vic- 
toire!., miiintcnant^ rallumons les bou- 
gies, car je crois bien <juc nies jeunes 
amoureux oe tarderont pas \ Tenir au 
reodezrTOUS. 

£Ue foft par la gauche empartant 1a boagtc. 

SCÈNE XVI. 

ERNESl’,»««/. 

11 parait à la perte du fond , au même instant oO 
fiochelte quitte la acèoe. 11 poiic le rostame 
de son père. 

Comment! pas de lumières; ma foi, 
tant mieux, cette obscurité sert à merreil- 
le nos projets. .. la soirée est avancée. • • 
mon père ne rerient pas, heureusement 
eacore |*arnre le premier. 

Air ; du peine de la vie. 

Moments de crainte et de mystère 
Qui précédez ce rendes-vous 
Avec celle que je préfère, 

Combien vous me paraissez douxl 
Je vais la voir, je vai.s l’entendre , 
Oui, bientôt clic ra vcnirl*. 

On goûte bien mieux le plaisir 
f ‘-.‘.-.f. Qu’on est forcé d'attendre. • 

'■ SCENE XVII. 

lïZlSEST , MATHILDE , arrhtnt par la 
, , gaucit, av!c le» lu{l>H» de sa tante. 

■ÀTBiLDt, au fond. Je ne sais ce que ma 
tante devenue. 

EaKïtT, sur /’arant- scène. Si du moins 
l’avais pu prévenir Fanchctlc ! (ils s’avan- 
cent t’unceri l’autre et se heurtent.) Dieux I 
MAtHiLDB. Que vois- je I 
■ tBXESTjd part, inadaiiie Ledoux 1 
K ATBiLBE, de même. Le père d’Ernest t 
,XBiiEST. Tacijons de l’éloigner. 
MATBiiDE, imitant ta toiic de madame Le- 
doux. C’est TOUS , mou cher monsieur 
Desrosiers, vous arrive! bien tard. 

ÉBBEST, déguisant Sa toit. Vous Sics trop 
t>6nne. ‘ sk' ' 

■ATBiLtiE , ds même. Et votre fils, mon- 
sieur Ernest?. .pourquoi n’est-il pas âvéo 
ibus?. . je ne l’ai pas encore vu. 

EEitlssT, A part. Me voilé bien. ..si par 
malheur elle me reconnaissait {Haut'.) Il 
t>. pqut, tarder et dans deux minutes... 
» ■AiaiEBE, dpart. Bon.. . je reste (Haut) 
TOUS D’entrex pas au bal? 

EBBEST. Vous restex ici? ''' 


, MATBiiDB. Oui... la ch.nicur est grande , 
j’ai besoin de prendre l’air un moment. 
ESBKST, d part. Fâcheux contretemps !.. 
MATBitUE. Je TOUS rejoint de suite. 
EBXEST. Ne soyci pas long-temps absen- 
te, votre présence est nécessaire. 

HATBiLDE , à part, Heureusement , U 
part ! • 

iBBBST, de mime. Elle n’en démordra 
pas I. . allons , il n’y a pas moyen de faire 
autrement 

11 fait quelques pas ponr nitir, 

SCÈNE XYIII. 

ERNEST. MATHILDE. FAf^CHETTB, 
gui rapporte Us bougies allumit». 

Le Théâtre l’écizire* 

MiTHiLDS, à part y sur taxant sçéiu, De là 
lumière I. . Je suis perdue!. • 

FÀitCHBTri, retenant Ernest ati moment oik 
il ta sortir et te ramenant en scène. Bonne 
nouvelle! monsieur, bonne nouvelle!. 

EBifSST, Centratnant rapidement du cBU 
opposé à Matfùlde. .Tais toi donc !. • mada* 
me Ledoux qui est là!.. 

rÀNCBETTE , riant. Ah ï, . le tour est déli- 
cieux !> . {allant à iMathllde) je vous cher* 
chats pour vous préveoirl. • 

MiTniiDS , lui mettant la main sur la bots» 
chi. Chut! Fanchetle, c’est moi!.. 

FAKCHBTTB, d Ds ne se sont 

pas reconnus !.. Venons à leur secours. 
{S'adressant d Mathilde et d Ernest qui cha* 
cun de leur côte^ détoumèni la tite^ pour n'J- 
ire pas reconnus.) , 

„ AEroeit. 

Air: Bojxhcur de te revoir t 
Donnez-moi votre main... 

. -5 ^ à part, ^ 

QueTa-t>elle laidhet 
FAXCilETTC , d HathUdâ, 

La vôtre* 

MATHILDE. 

La voici, (à pari) Mon cœur bat de frayeur* 
, ERREdT, à part. 

Je vata toait avouer... ^ 

MATBILDI, àpart. 

•s. ,ù» 1 A peine , je reapire. D*snV> 

FAMcnfiTTE, unissant leurs mains* 

Tous deux soyez heureux 1 (à part.) Je ris de leur 

erreur* 

MATHILDE , d part» 

Ahl ah!.. qu'e>t>cc que j’épronve là( 
XBREST, d part, 

Ahl ahl*. Dieul quelle est cette main-lAf 


MMim. I 

Ail 1 aS! pourquoi tran&lcrcoKMeca 7 
^ I oh 1 ratoaroea-Toas doue par U. 

nntheU* Itt raloumé tm w tmutr*, fit hinkt 
A m r»gardtr. Ils tombmt à jftnouaa, an 
KiTBit»if OMC ta plat ttadrt larprUê, 
Ç'eot toi I 

■MUT, dirnhae. Par quel eochtotementf 
, TMCBBTTi, les rsUsont. Voua Toyex l’en- 
Qbaoteur...Et vuici le coaaenteinenl de 
Tos pareoia... Uaiateuaot voua peuvei 
TOUS marier. 

Bile leur remet leO papiers. 
■MUT. Comment as-tu fait? 

TMCHiTra. Je TOUS expliquerai cela plot 
tard. 

00 eatedd daOt la coaliaM Joliret qui appelle au 

Kcoora. 

MÀTBiLDX. Qu’est-ce que c'est que ça 7 
' rMCBtttf. C'est la Toix de^ Jolitet. . . 
çet imbécile aura fait quelque tUalbeur. 

SCENE XIX. 

* Lia i*aicii>MS, JOLIVET, tant le m<n^ 
éceourant du salon , avue tris de Jolitst 
fut arrive par le jardin. 

' drâo*. 

- Ahl qui «loaHhel iûr 

Parai noos rient jetter PalaHMe 
-> Ahl qori raeanaol Mi 

Dana la anM , 

1 ■ toarqnoi tout ce brailf 

JOUTIt. 

0lta! quel aalhenr 1 quelle triste éreuture lu 
fit cependaUt J'allais au petit pas... 

Mais contre no nwr accrochant ma rolture, 

** tIhUa le misteau , j'ai reraé... patatras !.. 

■MiST, à JoUvet. Hais qui cooduisaia-tu 
donc? 

TMcaim. H. Desrosiers et madame 
LédSok. 

HAIBUBd et BMIST. O Ciel I 
urusl DU CBOBUSU 

Quelle imprudence 1 6îfo 
l^eôiiroDe*les en diligCDce , 

QtMtle üDpradence 1 4t«a 
Satpeodone 

Hdefenty noe diÉiiMM. 
éêl htmkn et deiMM&nMiediM»» 




SCENE x;l 

Ln PkiciMits, DESROSIERS, ir H* 
LEOOUX. ' 

e H** UDODX. ^ 

, (fmthasttimJtteiri ^ 

Onelle bajenr! J’en suis encore éninsl 
Disinsius. ^ . 

Je ne sens plus met jambeï ni maa bmal 
LEOOUX. . 

Titel on fauteuil... Ahl Ce tmitjk me tuel 
DUaOSIBM. ^ 

A cet affront je ne snrrirrai pan. ' 

a*^ LtDoux. De l’air!., des aebt.. 3a 
O rois que je rais me trourer mal. 

caotua. 

Quelle iniprudaneal Ma. 

Semnronsles en diligence 1 sc 
Quelle imprudeneel !& 
Suiprnduns, ^ 

Nos Jeu, nos chansons. * ^ 

DEsiosmsid part. Quelle aitùatioa!.. 
si l’on Tenait é déCouTrirt..' j 

H** LiDoux , de mtm». Comodeat sertir 
deli?.. 

■Mtst. Mon père , qo'est-ce que ça 
signifie 7..0Û alliet-votis aioti piindaat la 
ouilP.. 

Dxsaosixas. J’allais... |-’allais.ff.d part.) 
Au diable. [Jeltsutt un cri de douleur.) Obi 
oh !.. la jambe I. . 

■atHiiM , s' empressant aéprts de madamt 
Ledoua, Ma tante, tous r^seatei-Tous 
eocore de rotre chute 7 

■"^UDoux. Ça ne sera rien.. . heureu» 
lemeut j’eo serai quille pour la peur. 

lUTHiLDE. Aussi, pourquoi sortir i cette 
heure. sous ce déguisement 7. . en Toi- 
ture?.. 

H** LXDoux, embarrassés. Pourquoi?. . 
pourquoi ?.. je Toulais te fiiim une sur- 
prise. . . 

BLTBiLDB. Oh ! ma bouDe tante , qu’est- 
ca que c’était? 

■** LXDOUX. Plus tard tu le sauras. 

'VAicatrrE. Je Tas tous le dire, moi. 

^ DEsaosiEss , éru, tirant FancheUe par sa 
robe pour t’empteher de porter. Pas d’indis- 
orétian. 

fLacaim, bas à Désroslsrs. Ne craignes 
rien... tous elles Toir (Haut et à Mathilde.) 
monsieur Desrosiers et madame Lcdouz, 

* Les aeleert dotrent étm placés dons PtadM 
aatrantcnoonimanfaal par la dfolta. BiaiM,Bea. 
rof ien, Faocbelte , MaàùMa , mndanan JbtduBf 
JoliTet. 
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■yint farmé le projet d« roM noir à mon* 
sieur Ernest , roulaient profiter de la pré- 
sence de leurs amis pourannoncercet oeu- 
reux mariage et quend oet accident leur 
est arrirê ils allaient. . . chesther le notai- 
madame Ledoux.) M’est-ce pas, 
'Madame?.. (àDesroüan bas.) roua royez 
comme j’arrange les choses. 
iiÀtBii.DS. Il serait vrai I 
xasEsT. Mon père, que de reconnais- 
sance! 

M** UDOns, à part. Si i’on m’y ratrdppe 
une autre fois!. . 

DBAiosiaas, de mime. Toute réOexion 
bite... je crois que j'aurais lait une bfitisp... 
comme je le disais tout-à-l’heure, il but 
des èfioux assortis. 

CBtmm. ' , 

Air t éé Zampû,. 

Alluot, «mû, le pUiûr nous appelle, 

A ce signal, bâtooa-ifwu d'aeeoëriri 


An rendei*Toai, qneehaenn toit fidèle, 
Joiqn'à denain , il faut noos difertîr. 

DftSEOSiBu et M** LBDOOX, l'oroncent $n iê 
àonnoM la maina 

Au PubliCe 

DB5BOS1EX9. 

Airt f^àmdtvUtêéê CÈomaiê P%rU 

Hessieorts ptenct pitié de Flore ! 
LBDOCX. , 

Mesdainea, protégez Zéphyr* 
DBBBOSIBB9. 

Four elle, ma voix vous implore. 

, LBIKICX. ' : 

Daiguerof vooH le soatenir F 
Déjà tombés daos nne Ornière» 

?îou» sommes à moitié ntujpua*' 

, DEsaoiiBU?. , 

■ ‘ Ici , De nous faites pat faire' ' 

Bocota ame chùte de plus. 




flR. 
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